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continuera encore -usqu à Ique l ellusions, 'attratdattraite dé 7f- Enrsié axiad'oeuvyre etTaee\hêe.
l'nconnu nient cessé dentraîner notre population st:apauvrie et ses produits ennaturese endebt dificile.

Nous appelons et irnstant de toue nosvour; mais enat ment voilàdansquelleposition difficile se troupe auur.
tendant l'agriou turen en est pas moins ans une 'situation d i 1grica ture ans c reonst nson tiner le y-
fort difficile qui.]a conduira infailliblement àla' ruine si]e tème de culture suivi jusqu'à présent est uneinmossibilité
cultivateur ne dait pas adopter le systere de culture le plus une cause de ruin'e inévit ble
convenable i ee.te situation 'bngeons doro de système.Puisque la maio 'rouvre est

En second ieu -nos terres sont pauvres. Des méthodes rare diique.nous ne pouvots mpela deeidi däl
culturales défectueuses ent fait perdro al cartadien imn amp nes ùltiöns'dEsŠl^tes quiniemandentpýèu-detra-
mense richessequi s'y était accumulé pendant les siècles vauxet surtoutielles qui pevent êtreutivéesnthrooyen
qui óct précédé le défricherient.Une succession incessante des outils et de machines:perfectionnéesiiventés dans le
de plantes épuisantes sur les mêmes champs, une culture bu teipr&de suppléerau déf1t d&trävailletfrPå ue
sas engrais-et ans soms ont;rénsaî-a éantir cetteimL laterre.é'st pauvre, 'donùous un p -de 'o r
rnene riehse. Dgns les'premièrs années qui suivirent le e es lb laisèat asm d di idéfrichcment, la terre donnait d 2b -30,inotsd blé e qui luirestd de.fertilité et cultivons rëeolds rii n
puis elle ne.donna plus que 20 àa:25, puié15'à-20 et aux prenrient 'que trèï-ped denourriture' dia reiñLPar:i
jourd'hui c'est à peine si-nous récoltons 10 à 12 minate de les plantes généralement cultivées, il enest un certii norm.
blé par arpent. bre donées dell'heureuse'progpi6té de prendre. une énorme

Une meilleure connaissance des vrais principes de.la proportion de leur riourriture.dansi l'air'quiIles entoure et
science agricole, une étude plus approfondie des besoins des de ne paraîte se sevir du sol que pour yceonsolider leurs
plantes et des exigences de la culture, nous auraient' con- racines. CultivOns dono ces plantes et surtout elles d'entre
duits à d'autres résultats. Le c'ultivateur aurait vu qu'une elles qui peuvent fournir beaucoup de substades'propres à
terre, quelque riche qu'elle puisse être, n'est jamais inépui enrichir la terre, à l'engraisser et àlui rendre son ancienne
sable, que chaque récolte luienlève une certaine partie de fertilité.
a richesse et qu'il arrive toujours un momcnt où la mi Enfin, pisque les produits de la terre, puisque les grainsla plus abondante s'épuise. Il auraitv.u encore que certaines surto eti endent diffiieiment, puisque les priquo 

récoltes sont beaucoup plus épuisantes que d'autres, que les offre sont souvent au-dessous du prix coûtant, n'en véndoas
grains, par exemple, épuisent beauncoup plus 'un terrain que pas; tâchous plutôtde lés-transformer en denrées d'une plusle foin, que les végétaux récoltés ecmplètement murs en- haute valeur et d'une vente plus facile., Chose rerg e
lèvent plus de richesse au sol que ceux que nous récoltons depeis qun que les produits végétax 'se éidet1'dffid.
à l'état vert. lement, les'denrées animales' so'nt'd.ùn priifot élvé * la

Mais ces principes élémentaires, il les a méconnus, on n'en beurre, le fourrage, les viandes ont presque doublé de prix
n tenu aucun compte. Il a cultivé-sa terre, comme si elle ne sur les marchés desw'grandes villes.Produis>ns 'dono ces
devait jamais s'épuiser, il en a sans cessa 'extrait des récoltes dernières substances eri aussi grande quantité que possible
sans jamais rien lui restituer; et, aujourd'hui, elle est deve- et nous aurons fait disparaître la troisième cause d'inf6rio-
nue tellement pauvre, tellement faible qu'elle paie à peine rité.
los frais d'exploitation. Le changement de. système que .nous proposorns ici d'a-

Tout le monde déplore aujourd'hui l'excessive pauvreté près:les bases que nous venons de faire connaîtré a déjà été
de nos terres, surtout dans les vieilles paroisses, partout on entrepris ave succès par un assez bon nombre do'ultiva-
reconsaît que l'agriculture est la moins lucrutive de toutes teuys. On a .'diminué l'tendua onsaorén céiélés,
industries; niais personne, pas même les plus intéressés, n'a augmenté:celledes fourrages. et on apu cultivérl a~,~ma
pensé à appliquer un'remède effiuace à ce mal. surface aven quatre fois moins' de monde. Les fourrages sont

Erlu, en troisième lieu, ces produits de la terre, dont les peu épuisants, ils ont ménagé les forces productives do la
fris de production ront si élevé,i, et-la quantité si faible, terre,; puis on les a fait consommer- par- le bétail qui en.-ra-
se vendent souvent au-dessous 'du prix coûtant et encore le tour a produit beaucoup de fumier et ainsi on a pu enrichir
vendeur doit-il longtemps attendre le bon vouloir de l'aobe- le sol. Ce bétail a en outre prdduit de la.vinnde, et du lait
teur. · au moyen duquel on a fait du beurre et'da fromage dont la

Prenons pour exemple l'avoine qui, dans ces dernières vente est si facile et hiavautageuse sur nos marchés.
années, a fait l'objet d'un commerce très-important. Le prix Ainsi, par le seulfait d'avoir diminué l'étendue en'grains
rioyen de l'avoine ne dépasse jamais 2 chelins et six sous et augmenté éclle'dcs fourrages,Ou est sorti 'd&'daorel-vi-
Ou 45 centins le minot, du moins dans nos localités. Or, un cieux danF lequel l'industrie' igricole toure :deàpis tant
arpent de terrain ne donne' en moyenne qu'environ 20 à d'années; onaa paré aux inconvénients de'larda'rétd de'la
22 ininots, le produit en argent ne dépasse donc pas 99.00 main-d'oeuvre, enrichi la'trro et bien vendu ses'produits.
à $10.00. Eh bien, si le cultivateur tenait compte de tous D'ailleurs notre 'climat se prete admirablement' à la cul-
les travaux, do tous les déboursés qu'il fait pourla produc- ture fourragère; sous ce rapport il peut so.ntenir ladconur-'
tion de ces 20 minots d'avoine, il verrait que les dépenses rence de nos voisins et même les'laiss-r' loinderrière lui.
s'élèvent au-delà de 810.00 par arpent. Nons avions donc Le Cinada atoujours donné: d'abondantcsrecoltes'de'foir.
raison de dire que 'la vente du grainen nature se fiit au- rages etoes récoltes aprgmentoront dans nnforte p'ropr-
dosou du prix coûtant.' Il n'y; a ce-tainémert pas'un seul tien' iesure 'que l'on connaîtr miéux les besoins des
znarchand, pas un seul manufacturier gni'voulût poursuivre plntes et qe l'on seraplus ao'inaud'lbi'nfiiante
'ne tlea ruine névitable dansur influence des engrai Sous le rapärt "dea t
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